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tre plusieurs peuples séparés, d'envoyer au loin des co-
lonies ? Oh I non, il faut de l'or pour cela, il faut tille
population bien dense, des ariées et une puissatte or-
ganisation. Et nous sommes pauvres, une partie nota-
ble de notre territoire est encore inculte, aucune flotte ne
se balance dans nos ports, sur la scène diplomatique
nous n'avons même pas de voix. Les faits d'arnes ne
sont donc pas notre part. Mais consolons-nous, ce n'est
pas là la plus belle mission.

Ia mission du peuple canadien est tante religieu.e:
aux Canadiens-Français, fils de la vieille France, il np-
partenait de baptiser les Indiens de l'Amérique ; de
planter la croix sur les bords du Meschacébé ; d'éan-
géliser les sauvages tribus de l'Ouest; d'aller faire con-
naltre les grandes vérités de la religion catholique aux
farouches Esquimaux au milieu des steppes glacées lit
Labrador.

Cette mission privilégiée du peuple canadien ne saut-
rait étre révoquée en doute. Et d'abord elle résulte de
sa formation comme nation. D'après un principe uni-
versellement reconnu, l'homme est ce que le fait Il'édu-
cation de son jeune ige. S'il desnx'd d'une mère chré-
tienne dont il s'est assimilé la foi avec le lait dont elle
a nourri ses premiers jours ; si un p:ère, aux fortes con-
victions religieuses, a su lui apprendre à fornier le
aign9sacré de la rédemption ; si le prêtire a guidé ses
premiers pas dans la vertu; si l'on a éloigné <le lui les
amis perfides, cet enfant, ayant grandi, sera inévitable-
ment un chrétien aux nobles aspirations, dont le cœeur
brûlera d'étendre la religion qu'il aime. Il en est de
meme d'un peuple et c'est là l'histoire de notre fortmia-
tien première. Nous venons d'un pays éminemment
catholique ; nous avons pour mère la vieille Frantce;
nous descendons d'un saint Louis; nos ancêtres ont
portd sur leur poitrine l'insigne des Croisés ; ils sont
allés rougir leurs épées dans le sang des sectateurs <e
Mahomet, et, ou leurs os blanchis ont jonché les plaines
sablonneuses de l'Asie, ou ils se sont agenouillés vic-
torieux au tombeau du Sauveur.

Dans les premiers jours de la colonie, la Providence
a encore écarté de notre sol ces hommes d'une religion
étrangère, de meurs douteuses que conduisait à nos ri-
ves la soif de l'or, aucun d'eux n'établit alors sa de-
meure dans la Nouvelle4'rance. Nous descendons
d'hommes au cSur embrasé d'ardeur pour la pnopagna-
tien de la foi, d'un Louis Hébert, chef de la premiè-
re famille canadienne, qui, sir son lit de mort, s'a-
dressait ainsi à ses enfants : " Je meurs content puis-
qu'il a plu à Notre-Seigneur de me faire la grco de
voir mourir devant mi des sauvages convertis. J'ai
passé les mers pour les venir secourir, plutôt que pour
aucun autre intér't particulier, et mourrais volontiers
pour leur conv'emçr Pi ·tel était le bon plaisir de Dieu.

Je vous stipplii', mes enfanta, de les aimer comme je
les ai aimés, et de les assister selon votre pouvoir ;
Dieu vous en saura gré et vous en récomYponsern dir
Paradis. " Nous descendons d'un Champlain, premier

gouverneur dt Canàadai, dont la boiche fit souvent en-

tendre ces iéoin(rnleks paroles: " Le salut d'une Ame
vaut mieux que la conquî-tu d'un enpire, et les rois
ne doivent songer à étendre leur domination dans les

Iays infidèles lise pour y faire régner Jésus-Crist."
Enfin notre jeune peuple a reçu le luiténie de sang

dnis la personne de ces zélés leiionires, de ces

pionniers infatigabulea, SulIé par la main du Larbare
Indien, oui tonibés sous les privations et les misuères

que leur firent endurer les rigueurs lu climat ; et lu
premier éteniard dîéjlployé sur len p tgi du iiuperbi

Saint-Litirent fut li croix qui, plus tard, mnanu cim-
cuite des victoires du Camtulien sur la lurlgrie.

Essentiellerent religieux par notre origine, nous le

isoties iégaleient, couie ition, pair notre ps<ition

sociale. Quelquefois le chrtien se trouve placé dans

de telles conditions qu'il doit aflirmier hautement et
siicèrliiett ses croyances, dains des circonstancs où il

îéclerait graveiiient contre )ieu et le prochain s'il ne
déployait le zèle d'un prêtre, d'un altrt dl ld'evagile ;
c'est lan«pie soit exemple doit entriner vers le bien
ou laisser chair dans l'alnie du la perdition queltu'un
dle seirelales, lorsqu'il est en 1 rncen <le l'errutir

pour qui son silenrÀ et sort inaction pourraient éin1uiva-

loir à uit pacte. Il cin est de mime pour les peuples.

D)ieuî veut que es divins enseinement% aient retenti

par toute la te.rrc avant 'que soinn le dernier jour lut

noide. Il se sert pour accomplir ce inistère des puci-

ples aussi bien que des in.lividus. Ici ait milieu (les
foretu vierges deI notre continent, près< de nos lics
géants, il y a qiiube1iis centaines d'années, des tribus
nomades et notvent cruelles sommeillaient dans l'igi-
rance du noit du Seigneur, Il fallait donc que dcs itis-

sionnaires tnverssument l'océan putir nnioncer ici la
bonne nouvelle. Mais ces hotnes de D>ieu loin de la
civili.tIon, loin de tout foyer religieux, ie pmouvant,
par suite, #e retremper dans lotir sainte ardeur auraient
peut-étre failli sur le chemin. 1 lProvidence leur pré-
para tint lieu de rllienent, elle déposa str les bords
fertiles du plus beau fleuve do ces contrées le germe
d'un peuple chrétien. En pou d'années, cet embryon
s'éleva superbse, multiplia ses fruits et devint le centre
religiouîx.d'o partirent cs hiardis champions do la foi

qui portrent aux pauvres Indiens la semence (lit salut.
Mais près le nous l'hérétique s'est aussi élevé, il a étn-

du sa puissance jusqu'aux limites du notre territoire,
il étale à no regards son opulence et ses iuniqiités.

Lion des fois il a essuyé et chaque jour encore il tente
de nous ravir nos conquêtes sur l'indigène ; et le flot
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